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À mon père

 




 

 


Il était une fois un petit garçon nommé Hector.

Comme il avait aussi un papa nommé Hector, en famille on l’appelait souvent « Petit Hector ». Ça aurait pu l’énerver, mais non, en fait, car sa maman et son papa avaient commencé à l’appeler comme ça quand il était bébé ; donc, il s’était habitué.

Quand même, appeler un enfant du même nom que son papa et en plus mettre « petit » devant, est-ce que ça ne peut pas lui poser des problèmes plus tard et lui donner des complexes et des envies de faire tout comme lui ou bien au contraire tout l’inverse et peut-être de grosses bêtises ? Ses parents n’auraient-ils pas mieux fait de demander un avis à un psychiatre avant de choisir le prénom ?

Eh bien non, parce que le papa de Petit Hector, il était psychiatre, justement ! Et les psychiatres ne demandent jamais leur avis à leurs confrères sur la manière d’élever leurs enfants ; ils n’ont pas forcément confiance dans leurs réponses.

Psychiatre, c’est un beau métier, mais, le soir, vous ne pouvez pas tout raconter de votre journée à votre famille, seulement un peu, quand les gens vous ont dit des choses vraiment intéressantes ; c’est ce qu’on appelle le respect du secret professionnel, ou plutôt, comme disait le papa de Petit Hector, le respect de la trahison du secret professionnel.

Petit Hector était fier de son papa, d’abord parce qu’il était docteur et il savait que c’était très difficile de devenir docteur, et aussi parce qu’il avait toujours l’air calme, un peu comme s’il était le plus fort du monde et qu’il n’avait jamais besoin de s’énerver.

La maman de Petit Hector s’appelait Clara, et il trouvait aussi qu’il avait la meilleure maman du monde. Souvent, quand elle rentrait plus tôt de son bureau, Petit Hector et sa maman se retrouvaient tous les deux seuls à la maison et avaient de grandes conversations. Il lui racontait ce qui lui était arrivé à l’école, et sa maman l’écoutait toujours. Quand il racontait qu’il avait été gentil avec un camarade dont les autres se moquaient ou qu’il avait bien répondu en classe, elle lui disait : « Bravo, Petit Hector » et elle lui donnait de petits baisers. Souvent aussi, elle lui en faisait sans aucune raison, en murmurant : « Mon Petit Hector. » Donc, Petit Hector se sentait très heureux.

Sa maman l’écoutait beaucoup plus que son papa. C’était drôle parce que le métier de son papa, c’était justement d’écouter les gens, alors que celui de sa maman, on aurait dit que c’était surtout d’écrire. Parfois, il la voyait le soir travailler sur son ordinateur. Son papa s’exclamait : « Mais viens donc regarder la télé avec nous. » Et sa maman répondait presque toujours : « Non, il faut que je finisse cette présentation pour demain. » Petit Hector avait compris que ces présentations, c’était un peu comme d’aller au tableau. Sa maman avait des chefs qui pouvaient lui donner une bonne ou une mauvaise note.

Elle travaillait dur, mais elle aimait aussi faire la cuisine, toujours des choses délicieuses comme du poulet rôti avec des frites, du jambon avec de la purée, de la salade de tomates avec du thon. Bien sûr, elle préparait aussi plein de légumes à la vapeur avec un peu d’huile d’olive et elle voulait toujours que Petit Hector et son papa en mangent beaucoup, des légumes, mais eux moins. Alors, de temps en temps, elle en faisait en tarte ; ça, ils aimaient mieux.

Vous avez déjà deviné que Petit Hector avait déjà de la chance dans la vie, plus que la plupart des enfants du monde : il vivait avec ses deux parents, son papa avait un bon métier et ne risquait pas de se retrouver au chômage, sa maman savait faire la cuisine et avait une bonne situation elle aussi. La famille se réunissait à table pour les repas. En plus, de temps en temps, son papa jouait au ballon avec lui.

Mais le bonheur, c’est une affaire de comparaison, comme vous le savez sans doute. Donc, même avec toute cette chance, Petit Hector n’était pas toujours heureux, car la vie, ce n’est pas si facile. Et il faut l’apprendre, comme disait souvent son papa, qui ajoutait : « Mieux vaut commencer tôt, car on ne sait jamais le temps qui reste. » Il était comme ça, son papa.

Chaque fois qu’il disait ça, la maman de Petit Hector observait : « Tu pourrais t’abstenir d’ajouter ce genre de commentaire. » Petit Hector ne comprenait pas vraiment ce qu’elle voulait dire, mais il aimait bien cette phrase. Alors, un jour, quand le maître lui avait dit :  « Hector, je t’ai mis une mauvaise note, parce que visiblement tu n’as pas travaillé du tout », il avait répondu devant toute la classe : « Vous pourriez vous abstenir d’ajouter ce genre de commentaire. » Et ses parents avaient été convoqués pour parler avec le maître, le psychologue de l’école et l’assistante sociale.

Petit Hector avait appris une première leçon de la Vie : quand on parle, il ne faut pas oublier à qui.

Il avait remarqué que son papa écrivait souvent ses pensées dans un petit carnet qu’il portait toujours sur lui. Il se dit que, lui aussi, il écrirait toutes ses leçons de Vie dans un petit carnet et qu’un jour, il les montrerait à son papa et à sa maman. Ils seraient fiers de lui.

Alors voilà, on va vous raconter comment Petit Hector a appris la Vie.




Petit Hector et son papa

 

Petit Hector aimait être avec son papa et sa maman, mais encore plus tout seul avec sa maman ou bien tout seul avec son papa. Comme ça, il trouvait qu’ils pouvaient mieux se parler.

Souvent, le dimanche, son papa allait faire un tour dans une petite forêt pas loin du quartier où ils habitaient. Bien sûr, il emmenait son fils avec lui. La forêt était belle, et Petit Hector espérait qu’un jour, ils rencontreraient des lutins ou des fées comme dans les contes mais, d’un autre côté, il savait que c’était impossible. De temps en temps, cependant, lui et son papa avaient aperçu des biches qui s’arrêtaient pour les regarder une seconde d’un air étonné avant de disparaître.

Ce jour-là, c’était l’automne. Et bien sûr, une forêt, c’est encore plus beau en automne. Un peu de vent faisait voleter les feuilles mortes, et le père et le fils marchaient bien tranquillement.

Mais Petit Hector avait des soucis. Il dressait la liste de tous ses soucis dans sa tête, c’était une habitude qu’il avait. Et il était content quand il n’en avait qu’un ou même pas du tout, ce qui arrivait assez souvent quand même. Mais ce jour-là, il en avait beaucoup, des soucis.


Il avait prêté un jeu vidéo à un copain qui prétendait qu’il l’avait perdu mais qu’il allait sûrement le retrouver. Ça embêtait quand même Petit Hector parce que ce jeu vidéo, c’était Arthur, un autre copain, qui le lui avait prêté. Arthur était très gentil, c’était le dernier à qui il aurait voulu faire de la peine.

Il n’avait pas très bien préparé son dernier devoir de géographie, et il se demandait si le maître n’allait pas lui mettre une très mauvaise note. Ça allait être la honte, surtout quand sa maman regarderait son carnet de notes.

Quand il était allé acheter de nouvelles chaussures, dans le magasin, il avait déclaré à sa maman et à la vendeuse qu’elles lui allaient très bien. Il voulait vraiment cette très belle paire très chère qui le faisait ressembler à un champion et la vendeuse n’avait pas la taille au-dessus. Mais maintenant, en marchant, il se rendait bien compte que ces belles chaussures étaient trop petites.

Dernier souci, et celui-là durait depuis quelque temps : il aimait beaucoup une fille de l’école. Elle s’appelait Amandine. Mais jusqu’à présent, il n’avait pas osé lui parler et craignait d’avoir l’air d’un idiot.

— Petit Hector, ça va ?

C’était son papa qui s’était arrêté de marcher et qui le fixait.

— Oui, ça va.

— Ah bon ? Parce que tu ne dis rien, tu ne ramasses pas de belles feuilles. Moi, je trouve que tu as l’air de te faire du souci.

Petit Hector savait bien que le métier de son papa, c’était d’aider les gens à se faire moins de soucis, alors, c’était normal qu’il sente quand il s’en faisait.


— Oui, un peu, reconnut Petit Hector.

— Bon, alors, dis-moi, quel genre de souci ?

Petit Hector hésita. Que raconter à son papa ? Il commença par le moins difficile, l’histoire de Guillaume et Matthieu, et puis le devoir de géographie… et puis, il lui raconta tout, le jeu vidéo d’Arthur, les chaussures trop petites, Amandine…

À la fin, il avait envie de pleurer.

— Bon, dit son papa, c’est bien qu’on en parle.

— J’en ai marre, dit Petit Hector, j’aimerais ne pas avoir de soucis !

— Ah, tu sais, tout le monde a des soucis. C’est normal.

— Non, dit Petit Hector, quand je serai grand, je n’aurai plus de soucis.

Il voyait bien que son papa et sa maman, eux, ils n’en avaient pas.

Son papa sourit.

— Petit Hector, les soucis, ça n’arrête jamais.

— Même quand on est grand ?

— Même quand on est grand.

— Mais quel genre de soucis ?

Son papa eut l’air de réfléchir un petit peu, et puis finalement, il dit :

— Les mêmes.

— Les mêmes ?

— Oui.

— Mais non, quand on est grand, on peut faire ce qu’on veut, on peut dire ce qu’on veut.

— Ce ne sont pas exactement les mêmes, dit son papa, mais quand même un peu.


— Quoi par exemple ?

— S’inquiéter parce qu’on ne sait pas ce qu’il faut faire… Ne pas oser dire quelque chose… Avoir peur de ne pas être assez fort… Se demander si on n’a pas fait de peine à quelqu’un… Tu verras, ça dure toute la vie.

— Mais c’est triste alors ?

— Non, c’est la vie. L’important, c’est d’apprendre comment faire avec. Parce qu’on en aura toujours.

— Des fois, je n’ai pas de soucis, mais là si.

— C’est très bien, parce que tu vas apprendre comment faire avec, et ça te servira toute la vie.

— Alors, c’est bien d’avoir des soucis ?

Son papa sourit.

— Oui, si tu m’en parles quand tu en as trop. Ou à ta maman.

Et Petit Hector se demanda s’il ne pouvait pas demander à son papa de parler à sa maman des chaussures, parce que lui, il n’oserait pas.


 
Le soir, Petit Hector se sentit mieux. Son papa avait raison : parler de ses soucis, ça faisait du bien.

Surtout, il savait qu’il avait quelque chose d’important à écrire sur la première page de son carnet. Il écrivit son nom, et puis le jour, et puis l’année, et puis ensuite, en s’appliquant :


 

Les soucis, c’est bien pour s’entraîner à s’en faire plus tard.





Petit Hector et la triche

 

En plus de la vie avec ses parents, Petit Hector en avait au moins trois autres : deux vies à l’école, avec les maîtres et avec les copains, et puis la vie des vacances, où il rencontrait d’autres enfants accompagnés de leur papa et de leur maman. Et souvent, ça le faisait réfléchir pour savoir s’il avait les meilleurs parents du monde ou si d’autres étaient encore mieux. (En gros, il trouvait qu’il avait les meilleurs parents du monde, sauf qu’ils l’empêchaient souvent de regarder la télé. Après, ses camarades de classe parlaient d’émissions ou de films qu’il n’avait pas vus. Ça l’énervait.)

À l’école, Petit Hector avait un bon copain. C’était un peu comme avec ses parents : il sentait que Guillaume et lui s’aimeraient toujours. Ils adoraient se raconter des histoires ; c’était à celui qui inventerait la plus extraordinaire. En général, il était question de trésors, de dragons, de dinosaures ou alors de guerre où ils étaient ensemble. Ils tuaient tous les ennemis ou bien ils les faisaient prisonniers pour les tuer plus tard.

Un jour, il avait écrit une histoire comme ça sur un cahier. Son papa l’avait lue, il avait regardé Petit Hector et il lui avait dit : « Toi, tu es un vrai petit garçon. » Petit Hector n’avait pas bien compris ce qu’il entendait par là. Mais son papa avait ajouté :

— À la guerre, il ne faut jamais tuer les prisonniers.

— Pourquoi ?

— Parce qu’ils ne peuvent plus se défendre.

— Ah bon ?

— Tu t’en souviendras ?

— Oui, dit Petit Hector.

— Enfin, j’espère que tu n’en auras jamais l’occasion, soupira son papa.

Petit Hector avait déjà remarqué qu’il aimait bien jouer à la guerre, ou alors avec les jeux vidéo de guerre qu’avaient les grands frères de ses copains, mais les parents, eux, ils n’aimaient pas tellement la guerre.

Guillaume était bon en sport, surtout en foot, mais il s’ennuyait en classe et n’écoutait pas. Petit Hector n’écoutait pas beaucoup non plus, mais quand le maître disait : « Hector, qu’est-ce que je viens de dire ? », il arrivait toujours à s’en sortir (un don très utile qu’il devait tenir de son papa, qui arrivait à faire la même chose avec les gens qu’il aidait). Surtout, il pouvait questionner ses parents quand il n’avait pas compris quelque chose en classe. Ils étaient allés à l’école longtemps, et même s’ils ne se souvenaient pas de tout, ils arrivaient toujours à l’aider.

Les parents de Guillaume, Petit Hector l’avait compris, n’étaient pas allés beaucoup à l’école ou alors ils n’avaient pas écouté. Le papa de Guillaume était cuisinier dans un petit restaurant et sa maman allait faire le ménage dans les maisons où les autres dames ne faisaient pas le ménage car elles allaient au bureau.


Tous deux étaient assis l’un à côté de l’autre. Et souvent, quand le professeur leur donnait des exercices, Petit Hector réussissait, mais pas Guillaume.

Alors, Petit Hector s’arrangeait pour laisser voir son cahier, et Guillaume, en regardant de côté, pouvait copier les réponses. Parfois même, quand il ne comprenait pas, Petit Hector lui soufflait.

Un jour qu’ils étaient en train de faire ça, Petit Hector se rendit compte qu’il ne voyait plus le maître. Il sentit alors une main se poser sur son épaule en même temps qu’une autre attrapait celle de Guillaume. « Je vous y prends ! »

Ce qui se passa ensuite, on ne va pas vous le raconter parce que c’est toujours la même chose : le maître leur fit la leçon, et puis il écrivit un mot dans leur carnet, et Petit Hector se retrouva devant sa maman qui demandait des explications.

— C’est mon meilleur copain, disait-il. Je voulais l’aider.

— Oui, mais c’est l’aider à tricher.

— Non, c’est pour qu’il ait une bonne note.

— Petit Hector, il ne faut jamais tricher dans la vie.

— Même pour aider un copain ?

— Non. En plus, ça ne l’aide pas. Il n’a qu’à mieux travailler.

— Mais pourquoi il ne faut pas tricher ?

Sa maman réfléchit un peu.

— Parce que ce n’est pas juste. Si on triche, des élèves ont des bonnes notes alors qu’ils ne les méritent pas. Et c’est triste pour ceux qui ont vraiment travaillé et qui en ont de moins bonnes.

— Oui, mais les autres, je m’en fiche, c’est pas mes copains.

Sa maman réfléchit encore un peu.

— Suppose que tu ailles à la boulangerie. Là, il y a une file d’attente. Tu as faim et tu veux t’acheter un chausson aux pommes…

C’était un bon exemple, car Petit Hector adorait les chaussons aux pommes : il mangeait d’abord toute la compote en pressant dessus, puis la croûte.

— … et là, quelqu’un fait semblant de ne pas te voir et passe devant toi. Qu’est-ce que tu fais ?

— Je suis en colère ! Si j’étais grand, je le ferais tomber.

— Voilà ! Eh bien, quand quelqu’un triche, c’est comme ça, ça fait de la peine aux autres.

— Oui, mais là, personne ne savait que j’aidais Guillaume. Ça ne faisait de peine à personne.

Sa maman le regarda d’un drôle d’air.

— Je me demande…, dit-elle.

— Tu te demandes quoi ?

— Non, rien.

Sa maman réfléchit un peu, et puis elle dit :

— Tu aimes notre nouvelle voiture ?, demanda-t-elle. 

— Ah oui, alors !

Ses parents avaient acheté une nouvelle voiture qui sentait encore le neuf. Elle avait plus de place à l’arrière que celle d’avant et aussi un petit écran sur le tableau de bord où on pouvait toujours voir où on allait.


— Eh bien, tu vois, si c’est une bonne voiture, c’est qu’on a pris les meilleurs élèves pour la faire. Si on avait choisi ceux qui ont eu de bonnes notes en trichant, elle tomberait en panne.

Ça fit réfléchir Petit Hector.

— Oui, mais là c’est juste pour que Guillaume ait une bonne note, ce n’est pas pour construire une voiture.

— Mais c’est le début de quelque chose de mal. Dans la vie, si tout le monde se mettait à tricher et à mentir, plus rien ne marcherait. Tu comprends ?

— Oui.

— Si on commence à se dire : « Là c’est spécial, je peux mentir », c’est le début de quelque chose de mal. Tu comprends, Petit Hector ?

— Oui.

— Et quand on le fait une fois, on se dit : « Pourquoi pas deux », et après, on le fait tout le temps. Et si tout le monde le fait, rien ne va plus, tu comprends ?

— Oui.

C’était vrai, il comprenait. Il comprenait que, pour sa maman, un peu de mal, c’était déjà beaucoup, et donc il ne fallait pas commencer, ni prendre l’habitude.


 
Plus tard, son papa vint le voir dans sa chambre avant qu’il ne s’endorme.

— Ta maman m’a raconté, dit-il.

— Elle m’a dit qu’il ne fallait jamais tricher.

— Hum, c’est bien vrai, dit son papa.

Petit Hector sentit que son papa n’était pas entièrement d’accord.


— Même pour aider un copain ?, demanda Petit Hector.

— Non, dit son papa. Même pour aider un copain. Ce n’est pas juste pour les autres. Et puis, on prend de mauvaises habitudes.

— Bon, dit Petit Hector.

Son papa commença à quitter la pièce, mais, juste au moment de refermer la porte derrière lui, il dit, tout doucement :

— Mais si on triche quand même pour un copain, l’important, c’est de ne pas se faire prendre.


 
Quand son papa fut parti, Petit Hector alluma la lampe et ouvrit son petit carnet. Il écrivit :


 

Dans la Vie, il ne faut jamais tricher.



 

Dans la Vie, il ne faut jamais tricher pour aider un copain, ou alors il ne faut pas se faire prendre.



 

Il ne faut pas tricher pour fabriquer une voiture ; autrement, elle tombera en panne.



 
Après, il s’endormit, très content. Il sentait qu’il apprenait la Vie.




Petit Hector et le Bon Côté des Choses

 

Le samedi suivant, la maman de Petit Hector l’emmena au zoo. Il était tout excité ; il y était déjà allé une fois quand il était tout petit, mais il ne s’en souvenait plus très bien.

Depuis, il avait vu pas mal de films sur les animaux à la télévision, surtout sur l’Afrique, avec les crocodiles qui attendaient que les gnous se rapprochent de l’eau pour les manger, les antilopes qui devaient faire sans arrêt attention à ne pas se faire attraper par les lionnes ou encore les buffles qui devaient veiller à ce que leurs petits ne soient pas dévorés par plein d’animaux différents. La vie en Afrique, ça avait l’air terrible. Il voulait voir si les animaux du zoo étaient bien pareils, même s’il savait que, là, les animaux ne pouvaient pas se manger les uns les autres.

Mais la journée ne commença pas si bien que ça, parce qu’il se mit à pleuvoir. Sa maman mit en marche les essuie-glaces. Quand ils arrivèrent au parking du zoo, il pleuvait beaucoup et les essuie-glaces de la voiture étaient à la vitesse maximum, ce que Petit Hector aimait bien en général, mais pas ce jour-là.

— On va rester un peu dans la voiture en attendant que ça se calme, dit la maman.


— Mais le zoo va fermer, on n’aura pas le temps de voir tous les animaux !

En plus, ils étaient arrivés tard, parce qu’en route, sa maman s’était arrêtée à la librairie pour prendre des livres qu’elle avait commandés.

— Mais non, dit-elle, on aura toujours assez de temps. Sinon, on reviendra.

— On n’a qu’à prendre le parapluie !

Mais pas de chance, le parapluie, il était resté à la maison.

— C’est Papa qui a oublié de le remettre dans la voiture !, dit Petit Hector, très énervé.

— Oui, ce n’est pas grave.

— Peut-être que ça pleut moins. On pourrait sortir maintenant ?

— Il pleut trop fort, on ne peut pas sortir.

— Le zoo va fermer !

— Mais non, pas encore, voyons.

— Je déteste la pluie, j’en ai marre, bougonna Petit Hector, qui commençait à pleurer.

Sa maman le regarda.

— Tu n’es pas content d’être avec ta maman ?

Petit Hector se souvint qu’il était toujours très content d’être avec sa maman, et tout à l’heure en partant, il l’était encore.

— Oui, bien sûr, Maman, mais le zoo…

— Oui, je sais, le zoo, mais regarde, à cause de la pluie, on reste bien tranquille dans la voiture, on est tous les deux, on peut se parler… Est-ce que ce n’est pas un bon moment quand même ?


Petit Hector comprit ce que sa maman voulait dire : si on ne pensait pas au zoo, c’était un bon moment avec sa maman.

— Oui, c’est vrai.

— Voilà, dit-elle, dans la vie, c’est très important : il faut toujours essayer de voir le Bon Côté des Choses. Comme maintenant. Tu te souviendras de ça ?

— Oui.

— Et d’ailleurs, c’est le métier de ton papa.

— Voir le Bon Côté des Choses ?

— Non, aider les gens à le voir. Certains ont beaucoup de mal.

Petit Hector se dit que le métier de son papa ne devait pas être facile. Ça expliquait pourquoi, le soir, il avait souvent l’air très fatigué.

— Alors, c’est Papa qui t’a appris à voir le Bon Côté des Choses ?

Sa maman rit un peu.

— Non, je savais déjà avant. Tu sais, on apprend un peu ça toute la vie.

— Comme moi, là j’apprends.

— Voilà, Petit Hector.

Heureusement, il cessa de pleuvoir, car il ne savait pas s’il aurait été capable de voir le Bon Côté des Choses encore longtemps. Ils purent sortir de la voiture et commencer à visiter le zoo. Comme il avait beaucoup plu, beaucoup de gens étaient partis ; du coup, il était facile de s’approcher des animaux.

— Tu vois, dit sa maman en souriant, la pluie a aussi ses bons côtés.


Petit Hector comprenait ce qu’elle voulait dire, mais il se disait que celui qui devait avoir du mal à voir le Bon Côté des Choses, c’était le lion qui était dans une petite cage et qui se râpait le poil contre les barreaux.

— Au moins, dit sa maman, il est nourri tous les jours et il ne risque pas d’être chassé ou de se faire tuer par un autre.

— Enfin, moi si je pouvais, je le remettrais en Afrique, ce lion.

— Tu crois qu’il pourrait encore chasser tout seul ?

À bien y regarder, c’était vrai que ce lion avait l’air vieux et pas très en forme. Mais c’était peut-être encore le Bon Côté des Choses, pour lui aussi.

— Tu crois que le lion, il peut voir le Bon Côté des Choses ?

— Oh non. Et celui-là, il est peut-être déjà né dans un zoo, alors il ne se souvient pas de la vie en Afrique.

Ils eurent le temps de voir presque tous les animaux, sauf les oiseaux dans les volières, parce que ça n’intéressait pas trop Petit Hector, et les singes, parce que c’était le début de l’hiver. Ils se trouvaient à l’intérieur et ça sentait vraiment trop mauvais.

Mais les éléphants, les crocodiles, plein de sortes d’antilopes, le rhinocéros, tous étaient exactement comme à la télé, sinon qu’ils ne bougeaient pas beaucoup. Les crocodiles, on aurait dit qu’ils étaient morts ou empaillés, étendus sans bouger avec leur gueule ouverte. On ne les voyait même pas respirer.


— Est-ce que ce sont des vrais ?, demanda Petit Hector.

— Oui, dit sa maman. Mais c’est vrai qu’ils ne bougent pas du tout. Je me demande aussi s’ils sont vraiment vivants.

À ce moment-là, un gardien arriva avec un seau. Il lança de gros morceaux de viande toute rouge aux crocodiles et là, clac ! clac !, ils les attrapèrent dans leur gueule avant même qu’ils ne touchent le sol. Ils avaient bougé si vite que même la maman de Petit Hector sursauta.

— C’est comme ça qu’ils font dans la jungle, expliqua Petit Hector. Ils ne bougent pas du tout, on ne les voit pas et, quand on passe tout près, clac ! clac !

— Bon, on va aller voir autre chose, dit sa maman.

Petit Hector sentit que les crocodiles, elle n’aimait pas trop.

— Remarque, eux, ils pourraient voir le Bon Côté des Choses : ils ne font rien du tout, et puis, clac ! clac !, le dîner arrive.

— Je ne sais pas si les crocodiles ont assez de cerveau pour penser à ça, remarqua sa maman.

Quand ils revinrent à la voiture, Petit Hector était très content et sa maman aussi. Mais nettement moins quand elle s’aperçut que, pendant qu’ils attendaient dans la voiture, il avait baissé la vitre pour voir s’il pleuvait moins, puis oublié de la remonter. Il avait plu dans la voiture, la banquette arrière était toute mouillée et les livres que sa maman avait achetés aussi. Ils étaient tout gondolés, comme les vieux livres de magie dans les films.

— Petit Hector !, gronda sa maman.

Elle avait l’air en colère. Du coup, elle ne parla pas tellement pendant le trajet de retour. Petit Hector était embêté, il n’aimait pas voir sa maman en colère ou avoir de la peine.

— Maman, je ne l’ai pas fait exprès !

— Je sais bien, mais tu n’as pas fait attention !

— Je ne le ferai plus.

— Bon, j’espère.

Après quelque temps de silence, Petit Hector lança :

— Le Bon Côté des Choses, c’est qu’on a quand même passé un bon après-midi.

Sa maman rit un peu, et puis elle dit que c’était vrai, mais que le Bon Côté de Choses, ça ne devait pas empêcher de faire attention.


 
Le soir, dans sa chambre, Petit Hector écrivit :


 

Dans la Vie, il faut toujours voir le Bon Côté des Choses.



 

Mais il faut faire attention à l’autre côté aussi.


Un lion ne peut pas voir le Bon Côté des Choses, parce qu’il a oublié l’autre.


 

Un crocodile ne comprend même pas qu’il y a des côtés.





Petit Hector et ses meilleurs copains

 

À l’école, Petit Hector avait un meilleur copain, Guillaume, on l’a déjà dit, mais d’autres très bons copains aussi.

Tout d’abord, il y avait Arthur, qui était encore meilleur élève que Petit Hector. Il ne parlait pas beaucoup, il était un peu timide, mais il aimait bien rigoler et se raconter des histoires avec Guillaume et Petit Hector. Le papa d’Arthur aidait les gens, comme celui de Petit Hector, mais lui, c’était juste pour écrire sur les feuilles appelées impôts. D’ailleurs, Arthur était très bon en calcul. Il avait lui aussi une très jolie maman qui venait parfois le chercher et, même si Hector trouvait qu’il avait la plus jolie maman du monde, celle d’Arthur lui semblait très très jolie quand même. Le papa d’Arthur était moins beau, il était un peu gros, il avait de grands sourcils et l’air toujours un peu en colère ; il ne souriait et ne parlait pas beaucoup. La maman d’Arthur, elle, aimait bien sourire et parler aux gens. Elle avait souvent de petites conversations avec la maman de Petit Hector quand elles venaient chercher leurs fils à l’école.

Un jour, c’était le papa de Petit Hector qui était venu l’attendre à la sortie, et Petit Hector l’avait vu en train de parler avec la maman d’Arthur. Elle souriait beaucoup à son papa, et lui, c’était bizarre, il avait l’air un peu gêné, mais très content.
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